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THÉORIE DES JOURS-ÉPOQUES
Pour l'Etidiant.

PaRUVEs DE L'oRDRE RIittQt'm

(B) Le récit glénsiaque doit s'entendre dans te
sens des Jot-s-['peques.

. Déjà, dans la première partie de ce tra-
vail, notsvonis fait lt critique du système des
jours de 24 heures. Nous avons produit quel-
qutes arguments qui prouvent lat thèse présente.
Sans vouloir nous donner lit licenîce des musi-
cienus, - les lecteurs de PEtiutt satns doute
n'ainieraient gutèrée ici un da capo, - revenons
seulement sur Pi'i d'iitre eux, car il n'a été
qu'intsinuttó et il est d'une grande valetir;

Oit tie remarque pas assez lit -iatre siigu-
lièrement mystérieuse dit 7ejour. Le fait grain-
diose qui le constitue et le distingue des autres :
c'est le repos divin. " Et Dieu se reposa le 7e
jour, il le bénit et le consatera. " Mais ici
Moïse n'ajoute point sa formule ordinaire

Et il y eut soir, et il y eut mnatin, - septiòme jour.

Pourquoi cette omission ? Saint Atigistin nous
en donne la raison : " Le septième jour n'la pas
de soir, et tue coenait pas de déclin. 'l C'est
tout simple : il dure encore ! Ce jour, c'est
l'époque actuelle, que lit Géologie nomme lEre
Quaternaire. La création de l'homme est son
point de départ ; et soit terme inal, contne
aussi de l'lumîîatnité, sera sans doute cette im-
nuense conflagration et ce bouleversement uni-
versel, apres quoi il n'y aura plus de temîtp,
mais l'immobile éternité. Dans ce jour, qui
est le sien par excellence, Dieu se repose. Ai I
ici litissons nos basses pensées de lia terre. Dieu
n'est pas oisif u sa douce Providence gouverle
le inotde physique selon les lois établies à Po-
riginle, et ttts le sein dît. monde organique pro-
duit les individus, qui perpétuent l'espèce.
Mais il a donné là notre globe une station fixe
d'équilibre, et il n'introduit plus de nouvelles
espèces dans les catres de la vie. Tel est ce
repos divin, qui est Paiugiuste caractère dit 7e
jour, comme le jaillissement dieit l hunière-Iîa-
leur avait signalé le pretmier. - Or, si le der-
nier jour le la création émarge si largemtent an
bitdget du temps, n'est-il pas évident qule les
six jours qui Pont précédé ont dû être le mé-
tme nature, de longues et vagues époques, non
des jours ordinaires ?

Il. Mais, pour taire bien d'autres preuves
dont nous pourrions nous prévaloir, voici la
dernière, dont l'vidence nouts semble décisive.
Cette preuve magnifique, nous lit devons au cé-
lèbre ablé Motais, que la mort a ravi naguère
[ISS6], dans la force.de l'ége et at milieu de

ses beaux travaux exégetiqiues. SaIA dotte,
il nie l'a pas proposée le premier : le Savant
P. Pilanciani, *J.uite, et, lab Choyer Favaient
JjîŽJa avancie. Mais ils nie réusirent pas t la
dégager le certains iutages, issuts en grande
partie d'une traduction dlfectueIIse. i,'eqt M.
l'abbé Motiis, quii a la gloire d'avoir lelvói cel-
te preuve à la digit hé d'argutîîent apodictique,
grâce àt tnle puisaitnce étonnante ide logique et
le bonne exgèse. Nott allons résumer cette
détonstration.

Le poin, t de départ est celui-ci le prelie r
chapitre le la Gettèée et d'utne haute pofsie.
C'est t ciaitt, c'est Phrnîe de la création.
Moise Pavait peut-être reçu tout f-.t de la tra-
dition primitive. Ce qui est, certain, c'est que
le chapitre suivant présente un caractère tet-
tetent distinet. Ce style purement pros-aitne
nons introduit décidément dans le domaine le
lltistoiie-Il est cependant à ioter, que Phym-
ne le la création se termine au erset 3 du
chapitre second. - La distinction cen chapitres
dans nos Bibles; n'est pas toujoIra exacte et
n'a d'ailleurs qu'une mince uitorit. On sait
eu effet qu'elle remonte et tiue dtte bien rècen-
te. Le second chapitre géitnsiaque comet ntet:ce
donc au verset 4: Telles sont les génération lit
ciel el le la terre.

Or le caractère saillant île ce chapitre est
d'être explicalif dit premier. Moïse revient sur
'certaints détails qui, pour ti motif ou pouitr un
autre, n'entraient pas daits le cadre de tllexa-
mérou. C'est aitnsi que, faisant un retour sur
la création le Phmie, il la décrit lus lengte-
ment, alors qu'elle avait été simplement éntonî-
cée dants le plat général, vv. 2G,27.

Mais il est un aeire point, dit p luis haut in-
terîIt, sut lequel Moise revient également : sur
la Irnliuct iot îles nlantes racottée in globo, vv.
il, i12. Or Moise observe, qu'à lapiion
des premiéres plantes, il n'y o trit po0iit le
p1tîic sir? li terre. Et ponr y supler, <te
soirce mn Vstérieiuse, jailissuliant l-d lit terre, ar-
rosait tontes les plaines ct vivißiait ai t si ces lta-
tes ait t iques.

Ceci pîosé, voici commilent raisonnait le P.
Piaiciaini : Dands Phypothe des juru le 24
lenîre, le jour précélent, e-ut.-d. gltî:es tei-
res uiparavant lia terre venait, de sortir -le soit
iniiimiersioi tottle ; elle était etco re, par cotsé-
queit toute nattrée d'eau ; donc la pluîtie lui était
parfaitemtntit inutile ; elle étatiit même nuiîtsible
aux gerne, qui préfèrent beatcioup titi ter-
rain ceciL titi terrain Itiiide. - Or, Moise le
dit, t cette époque les platites avaieit besoin -
d'arrosement. Uoi ce jour, ot itieux la scon-
de partie de ce jour avait duré iiifininiiit plus
le 24 heures ; et mLêtne plus qu'il nî'en fallait
pour Pévaeporation de l'imiiiense quantité d'eau,
qui avait auparavant pénétré la terre; puisque
la nouvelle terre était arrivée à1 une pê'riode de
sécheresse, qui nécessitait la pluie, ou un


